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Chapitre 1

Léo

Je me noie en elle comme je me perds en toutes. Le sexe est la seule chose qui me permet de faire face à tout ça. L'alcool aussi – bien que ce poison liquide n’accentue que mes moments de débauche et d’introspection. Toutes ces soirées en boite ou aux bars à côté de chez moi me permettent de m'évader de ce que mes parents ont prévu, décidé, choisi, planifié pour moi. Croyez-moi, les filles, ici, pour les convaincre, c'est facile. Juste un regard, un sourire et tout roule. Pas besoin d'en faire des tonnes. Je suis beau et je le sais, mais surtout mon nom parle pour moi.

Cependant, je nage en plein délire, je ne me préoccupe pas de la réalité ou bien de mon avenir. Tout est bon pour me sortir de cette vie misérable pensée à ma place.

Mais je ne suis pas sûr d'y parvenir un jour et d'échapper aux griffes de ma mère.

Je ne veux pas de cette existence dans laquelle je n’ai pas eu mon mot à dire et je ne l’ai même pas encore commencée que je l’abhorre déjà. Je passe mon Bac cette année, enfin disons que je suis censé le faire. L'université m'attend déjà à West Village, une école prestigieuse.

Tout est déjà payé depuis ma naissance.

Même si mon taux d’absentéisme crève le plafond, le fric de mon connard de père règle ce genre de détail de toute façon…

Je suis dans les chiottes de ce putain de bouge, comme chaque week-end, en train de baiser une nana trouvée au hasard. J'ai mis une capote, parce que bien sûr, il ne faudrait pas qu'un De Morlieu engrosse une pétasse de passage.

Elles sont toutes si pathétiques, mielleuses, sans saveur... si faciles, mais elles n’obtiendront rien de plus que ça.

Rien que de la baise.

Je ne veux plus rien, je n'ai plus envie de rien... Le désir s’est soustrait de lui-même de ma misérable existence.

Je n'ai jamais eu cette notion d'envie véritable d'ailleurs, parce que sitôt que je voulais quelque chose, je le prenais.

Tout m’écoeure, me dégoute, me donne envie de vomir...

J’aurais aimé posséder quelque chose à moi, un truc qu'ils ne pourraient pas me prendre... Jamais.

Mais depuis elle, plus rien ne semble avoir d'importance...

Je pensais qu'elle m'aimait, j’en étais si persuadé, je lui aurais tout offert, tout donné, mais un seul chèque de mon père a suffi pour qu'elle se fasse la malle...

Alors toutes ses promesses, ça ne voulait donc rien dire ? Le monde, l’amitié, les gens. Tout est de la merde...

L'argent, ça négocie tout... Même ce putain d’amour.

Justement cette saloperie de sentiment même…

J'aurais voulu être personne, putain ! J'ai rien demandé... Sarah m'avait promis qu'on s'aimerait pour toujours. Et je l'ai crue. Comme le foutu con naïf que j'étais. Mais c'est fini, je ne me ferais plus niquer, parce que clairement là je me suis fait avoir comme un putain de couillon...

Parfois, je voudrais tout quitter, fuir, partir...

Un coup de rasoir dans mes poignets, et hop !!! Je me barrerais de cette existence de merde... rien de plus facile ! Mais je ne suis qu'un lâche. Un couard. Une poule mouillée.

J'ai bien essayé les médocs, mais quand je me suis réveillé dans cette sordide chambre d’hôpital, ma mère était là... uniquement elle.

Sarah s'était envolée.

Sans moi.

Sans nous.

Et le pire, c'est qu'elle s'est barrée avec Brandon. Mon meilleur pote.

Je ne peux faire confiance à personne.

Je ne veux plus.

Je vis comme si chaque jour était le dernier maintenant.

Il ne me reste plus que cela désormais, exister à cent à l'heure, sans se préoccuper des convenances et du qu’endira-t’on...

Et si je foutais ma vie en l'air ?

Et si je saccageais tout ?

Tout détruire, exploser, saccager… finalement ce serait si parfait.

Mon choix, ma décision.

Enfin.

Je ne supporte plus d’habiter chez moi ou plutôt chez eux.

Tout ce luxe, cette façade, cette vitrine rutilante de l’extérieur me donne la gerbe, alors je me casse dès que l’occasion se présente...

Au début, ils voulaient me faire interner, je pétais les plombs à longueur de journée et puis, finalement, j'ai repris goût « à la vie »... Et mes parents flippaient tellement d'un scandale, qu'ils ont laissé faire, effaçant chacun de mes passages à coup de billets.

Les bagarres aussi me faisaient du bien. Et tout était un prétexte pour me défouler : un regard de travers, draguer la nana du mec à côté de moi et s'apercevoir que mes oeillades lui plaisaient tandis que son mec rageait… des insultes gratuites à des gars plus balèzes que moi…

Ça a marché un temps.

Mais ça n’a pas effacé Sarah.

Malgré ce qu'elle avait fait, ce qu’elle m’avait fait, elle était là, bien présente, marquée à l'encre rouge dans ce putain de coeur que je préférais ne pas avoir...

Et j'avais mal, un putain de mal de chien, je souffrais tant que j’en suffoquais, ça me brûlait les entrailles rien que de penser à son beau visage, son sourire si angélique derrière son âme diabolique.

Je me sentais comme privé d'oxygène chaque fois que je pensais à elle. Je repensais à ses yeux, ses doux iris noisette, sa bouche pulpeuse et son corps à damner un saint.

Elle m’avait tout appris. Et je pensais qu’elle m'aurait tout donné, mais elle m’a tout pris.

Elle m’a tout volé, dans un seul souffle, une seule action.

Elle m’a tout arraché, comme si l’aimer revenait à me dépecer vivant pour son bon plaisir.

Alors ne vous demandez pas pourquoi je pense désormais que

l'amour, c'est de la merde. Une putain de grosse merde en barre. Une stupide légende inventée pour petites filles naïves, innocentes et creuses.

Ce que je suis finalement au fond.

Pour moi personne ne s'aime réellement.

On aime un nom, la richesse et le pouvoir que l'on peut en retirer.

C'est tout.

Mes pensées m’obligent à accélérer la cadence, j’ai envie que ça se termine vite, je suis déjà lassé, la croupe tendue devant moi ne me fait plus aucun effet, pourtant je dois me débarrasser de cette gaule qui me nique désormais. J’accélère mes coups de boutoir, tandis qu’elle accentue ses gémissements, je mets toute la rage que le monde m’inspire dans ce dernier va-et-vient et je jouis sans en retirer le moindre plaisir.

— Merci, sifflé-je entre mes dents tout en jetant la capote dans les chiottes.

— C’était trop bon, jubile-t-elle.

Je ne sais plus comment elle s’appelle et j’avoue que je m’en bats pleinement les couilles que je viens de vider. Pendant qu’elle remet son string et redescend sa mini-jupe trop courte, j’observe ses cils papillonner de haut en bas comme des stores de magasins trop grands qui ne savent plus s’ils doivent ouvrir ou fermer. Elle minaude :

— On se revoit bientôt, Léo ?

La question que je déteste entendre et à laquelle je vais m’empresser de répondre :

— Pourquoi faire ?

Elle baisse le regard, l’air attristé.

— Mais…

— Mais quoi ?

— Rien… je pensais que tu appréciais et que… enfin…

— Enfin, rien du tout. C’était sympa, ça s’arrête là. Salut.

Je claque la porte des chiottes derrière moi et la laisse là.

Oui, je suis un connard, un salopard, un putain d’enfoiré et tout ce que vous voulez, mais aucune promesse n’a été faite ni le mariage ni qu’on allait se revoir et il me semble tout de même que ma réputation me précède.

Je quitte le bar juste après avoir réglé ma note et enfourche la seule nana qui me donne de vraies sensations en ce moment.

À peine le contact enclenché, je sens l’adrénaline submerger chacun de mes battements. Je pars en trombe et accélère. Je file vite et fort sur le bitume fraichement refait. J'atteins des sommets de vitesse avec le nouveau joujou de mon père, je lui ai piqué sa dernière acquisition. Une Ducati. Rien ne me fait plus du bien en ce moment que de foncer sur les routes avec ce bolide. Je suis toujours plus rapide, plus précis et plus dangereux aussi. Je sens mon coeur s’accélérer plus fort à chaque fois que j’accompagne mon bras sur le guidon, le vent s’engouffrant à l'intérieur de mon casque.

Je me sens libre.

Léger.

Sans attaches.

Sans but.

Là rien ne m’est demandé, ça se passe entre moi et le goudron. Et tout ça me fait du bien. Vraiment du bien.

J’aurais aimé être aussi odieux qu'elle a pu l'être avec moi.

Mais non, je suis stupide.

Si stupide.

Lorsque je les ai vu ensemble, lorsque j’ai compris, j’ai rien dit, préférant me barrer et chialer comme un gosse. Puis, j'ai picolé. Plus que de raison, j’ai tout péter dans le bar où je me trouvais, tout éclaté en insultant les gens qui y étaient et je me suis retrouvé en cellule.

Oh guère pour longtemps ! Papa est venu me chercher.

Mon grand, mon splendide père, M. De Morlieu, Chirurgien esthétique de renom, maire de la ville. Encore beau pour son âge, se trimballant aux soirées officielles avec ma mère botoxée et refaite à mort.

Leur existence superficielle me donne tellement la gerbe. Tout n'est qu'apparences, rien n'est vrai ni réel. Ils ne s'aiment plus mais par convenance, ils restent ensemble.

Putain de convenances !

Pourtant, je sais que mon père se tape des putes, des escorts, sa secrétaire, et parfois quelques-unes de mes copines.

Comment croire en quelque chose avec ce modèle de couple ?

Il ne reste désormais plus qu'un trou béant au milieu de ma poitrine, qui siffle sa souffrance à chaque bouffée d’air.

Ce serait mieux de crever...

Vivre vite, mourir jeune et rester magnifique.

À l'apogée de ma beauté, à dix-huit ans.

Je vais tout organiser, calculer, définir pour que cela arrive précisément cette nuit-là...

Je n'en veux pas de leur vie de merde.

Alors je vais au moins décider d’une chose.

Je vais choisir ma mort...

Et je ferais en sorte qu’elle soit la plus magnifique qui soit.




Chapitre 2

Jessie

Je dois redescendre.

Encore.

Combien de missions vont-ils encore me coller avant que je ne puisse souffler et accéder au Paradis ? Gabriel m'avait promis la dernière fois que je n'aurais plus à y retourner, tout comme les fois d’avant. Mais puisque le patron a dit que.

Alors si le patron ordonne, l’employé doit suivre.

Parole céleste, parole d'évangile.

Pas de contestation, pas de négociation.

J'en ai marre de recevoir des ordres, mais je ne sais pas dire non, stop, ça suffit.

J'ai toujours été gentille, disciplinée, obéissante... la candidate parfaite pour devenir un ange gardien en somme.

Rien d’une rebelle, loin de là.

Je suis arrivée ici parce que j'ai sauvé mon petit frère des flammes, il y a bien longtemps, trop longtemps maintenant. Les souvenirs se font moins vivaces, s’étiolent avec les siècles qui s’égrènent, à mon grand désarroi.

***

Je suis née en 1712, fille de paysans, je faisais partie d'une famille pauvre. Nos voisins en parfaits hypocrites et voulant devenir le fournisseur officiel de notre seigneur, ont estimé que nous nous trouvions en travers de leur chemin et ont mis le feu à notre grange afin que nous ne puissions plus nourrir le Clergé, ni même notre propre famille.

Nous étions affolés, nous courions dans tous les sens, à essayer de sauver non seulement nos récoltes mais également les quelques bêtes que nous possédions, et c'est là que j’ai compris, mon esprit embrumé se réveilla brusquement de sa panique première.

Il adorait aller jouer dans le grenier rempli de paille et s'inventer des histoires de pirates.

Impossible, il devait être sorti de là, l’heure du souper approchait, mais j’avais beau regarder dans tous les sens, mon regard ne le trouvait nulle part alentours.

Et s’il s’était assoupi dans le foin comme à son habitude dans l’étage de la grange ?

Je lève mes yeux remplis de larmes vers le toit du hangar tandis que le feu gagnait du terrain.

Louis n'avait que sept ans, il ne pouvait pas mourir maintenant.

Pas comme ça. Pas à cause de la cupidité et méchanceté des êtres ignobles qui nous servaient de voisins.

Je voyais ses larmes couler sur ses joues rougies par la chaleur du feu à travers les flammes. Mon père essaya de me retenir, mais j'ai quitté mes sabots et j'ai couru, j'ai couru à travers les langues enflammées qui commençaient à lécher l'intérieur de la grange, hurlant son prénom, comme pour mieux m’encourager à ne pas le laisser ici, à ne pas abandonner, à tout mettre en oeuvre.

J'étais déterminée, convaincue que j'aurais le temps.

Le temps de vivre.

Le temps d’aimer.

Le temps d'être qui je devais être.

Je n'ai eu que celui de le sauver.

Alors que je le jetais par la fenêtre et que mes parents l'eurent bien réceptionné et tentaient de m’envoyer une corde pour que je puisse descendre en sécurité, le feu, macabre et sournois, me rattrapait déjà, vicieux, silencieux. J'étais encerclée sans aucune possibilité de fuir, tout s’écroulait à présent autour de moi.

Mon existence s'était arrêtée là, nette, à l'aube de mes dix-sept printemps dans un feu d’artifice de chair brûlée. Je n'ai pu que leur crier adieu en tremblant, les perles d’eau salée qui roulaient sur mes joues s'évaporaient dès leur sortie.

Je vous épargne les détails de ma fin sordide et dans quel état j'ai été retrouvée lorsque le feu s’est enfin éteint…

Quelle ne fut pas ma surprise, lorsque je me suis relevée dans ce couloir orné de pierres blanches, en plein brouillard, dotée de magnifiques ailes ivoires et nacrées.

Gabriel était déjà là, il m’attendait. Il faisait vieux, mais pas trop, une bonne cinquantaine d'années peut-être. Son visage respirait la bonhomie, mais je compris plus tard, qu'il pouvait être extrêmement intransigeant, avec lui personne n'a de deuxième chance. Le pardon n'existe pas au Purgatoire.

Il m’a alors expliqué qu’il est dit dans le livre sacré des anges que celui qui perd la vie en sauvant quelqu'un est suffisamment altruiste et courageux pour s'oublier, dès lors il a les qualités nécessaires pour devenir un protecteur céleste.

Voilà pourquoi depuis près de trois siècles, je navigue entre la Terre et le Ciel afin de gagner ma place vers l’Éden.

***

Élias, mon meilleur ami arrive pendant que je peste toute seule.

— Chut... ils vont finir par t'entendre...

— Je m’en fiche... j'en ai marre...

— Hey, mais c'est que ma Jessie se rebelle...

— Non... c'est pas ça, mais ils me promettent depuis si longtemps d'accéder au grand Éden que j'ai bien peur que ça n'arrive jamais...

— Jézabel, veuillez-vous calmer !

Son ton plus que pompeux lorsqu'il utilisait mon véritable prénom me faisait à chaque fois mourir de rire.

Qui a dit que les anges étaient profondément ennuyeux et dépourvus d’humour ?

— Sérieusement... tu es parfaite, tu ne fais pas un seul pas de travers, regarde moi, cinq cents ans que je suis un Gardien...

— Oui, mais toi tu batifoles avec les diablesses, tu n'écoutes pas toujours Gabriel.

— Non mais attend, j'ai toute l'éternité devant moi, et je n'ai pas fait voeu de chasteté en m’engageant dans la protection céleste, n'est-ce-pas ... d'ailleurs, rien ne t'empêche de prendre du bon temps, toi aussi. Tu comptes rester vierge à jamais ?

— Très drôle !

— Quoi ? Je ne raconte que la vérité.

— Je n'y peux rien si personne ne me plaît... peut-être plus tard...

— Plus tard, ce sera trop tard, et tu le sais, une fois au Paradis, si tu n’as pas trouvé chaussure à ton pied, tu resteras seule pour l'éternité...

Je soupirais, je ne voulais pas parler de ma vie sexuelle inexistante avec ce queutard d'Élias, puisse-t-il être mon meilleur allié dans cette éternité silencieuse.

Même si je l'adore, j'avoue que parfois, il m'exaspère...

La seule fois où j'ai embrassé quelqu'un c'était pour échapper à un mariage organisé par mon père. La dot était un de ses champs, et il comptait à ce que j'épouse un de ces nouveaux riches qui fleurissaient dans le coin.

Gaspard, mon voisin de trois fermes plus loin, avait eu l’idée de m'embrasser. Ce n’était pas un premier baiser tendre et romantique, ma bouche heurtant plutôt ses lèvres dures et froides, mais cela fut suffisant pour que cette histoire de mariage cesse enfin, mon promis nous ayant surpris. Malheureusement, mon père avait maintenant dans la tête de me faire épouser Gaspard, chose que ni l'un ni l'autre nous ne souhaitions – surtout que ce dernier préférait les garçons. Alors, il préféra s'enfuir et comme mon voisin avait dix gosses à nourrir, il s’en fichait bien de le voir partir, au contraire, il ferait des économies, et puis Gaspard, n'était pas de ceux que le travail des champs attirait, cette décision convenait finalement à tous...

De ce fait, après ces deux tentatives avortées, je pus enfin convaincre mon père de me laisser trouver celui dont je tomberais réellement amoureuse, afin de pouvoir, comme eux, faire un mariage d'amour, mais je n'en eus jamais le temps...

Aujourd'hui, j'ai l'éternité devant moi et aucun ange ne me convient ou du moins ne semble trouver grâce à mes yeux ou mon âme...

Je sais que je dois donner le sentiment d’être difficile, cependant, je me dis depuis toujours que lorsque ce sera le bon, tout mon être le saura, ce sera une évidence…

Plus le temps passe, plus je me dis que je suis fatiguée de tout cela, que je veux seulement retrouver les miens et me reposer… mais et si celui qui m’est véritablement destiné débarquait à ce moment précis ?

Je crois que je ne peux me résoudre à grimper tout là-haut sans découvrir ce sentiment, ces sensations.

Je ne veux pas de compromis, d'histoire de sexe.

Je veux de l'amour, seulement de l'amour...

Celui qui te fait vibrer, pleurer de joie et pour lequel rien d'autre n’est important, pas même sa propre personne.

Je veux connaître cela... ce frisson qui te fait chavirer et te donne mal au ventre de bonheur.

Je pourrais me pervertir avec Élias, c’est vrai, mais c'est mon ami, mon seul ami et j'ai peur de tout gâcher entre nous, juste me rassurer et ne pas finir seule.

— Ne tombe pas amoureuse d'un humain surtout, tu sais que ...

— Non mais tu es fou ? C'est interdit et honnêtement c’est impossible que ça arrive !

— Miss parfaite... ricane-t-il.

— Arrête de m'appeler comme ça !

— C'est ce que tu es.

— Non, il m'arrive parfois de déraper.

— Ah oui ? Comme quoi par exemple, de te radiner dans le bureau de Gabriel avec un pli, une tache sur ton uniforme ou de murmurer « nom de Dieu » ...

— Chut … tais-toi !

— Tu vois... parfaite !

Je lève les yeux au ciel, comme si ce dernier pouvait m’être d’un dernier secours. Je sais bien qu'il a raison, que je ne sors pas en dehors des sentiers battus. J'ai peur de m’écarter du droit chemin, de partir à gauche et de retrouver ces flammes ignobles qui ont mis fin à ma vie humaine.

Et je ne voudrais surtout pas être punie.

Élias les connaît bien, lui, les punitions divines, chaque année, il se rajoute des mois de pénitence avant d’accéder à l’Éden parce que ses missions humaines tombent toutes amoureuses de lui. On est alors obligés de le faire rentrer et c'est moi qui m'y colle, qui rattrape toutes ses conneries... Non pas que je n'aime pas ce que je fais, mais j’aimerais que pour une fois, il soit sérieux... J'ai peur qu'à force de jouer avec le feu, il finisse par être damné et je ne veux surtout pas aller lui rendre visite au Puits.

Le Puits...

Ce lieu sordide entre le Purgatoire et l'Enfer, où justement il aime passer des soirées de débauches en compagnie des jumelles Zalina et Zolina. Je n’y suis allée qu’une seule fois et ce fut la dernière. Là-bas ça pue le soufre et le parfum bon marché, on y croise tout un tas de créatures plus répugnantes les unes que les autres, et des anges pas vraiment convenables en bas de classe de notre hiérarchie.

Lucifer y passe d’ailleurs le plus clair de son temps et la seule fois où j’y suis descendue, je me suis bien évidemment retrouvée nez à nez avec lui.

Je suis bien vite repartie, il était passablement ivre et je me suis retrouvée à n’être que sa psychologue de l’instant, dès que j’ai pu trouver une occasion de me faufiler audehors, je l’ai saisie.

Heureusement pour moi, il s'avère bien trop égocentrique et qui plus est, il n’a toujours pas fait le deuil de sa relation passée avec Lilith !!! Je demande qui de l’un ou de l’autre est le plus toxique d’ailleurs.

Mais il faut choisir ses combats, pour ma part, souffrir n'en fait plus partie !

J’espère seulement que le destin n’a pas prévu de me laisser seule ad vitam aeternam…
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Chapitre 3

Jessie

Comme toujours, Monsieur le Patron m'envoie sauver une âme et très certainement celle d'une adolescente désespérée...

Nous sommes bientôt en septembre et je suppose que je vais devoir me recoller à une première ou une terminale...

À force, je connais les programmes par coeur, ce qui fait de moi une excellente élève.

Mais là, cette fois, je dois m'obliger à devenir une cancre. Pourquoi ? Parce que Gwendoline « ma protégée » s'est mise en tête de faire de la magie – même si pour le moment elle ne sait si elle veut se tourner entre la magie blanche et la noire –, elle affole les capteurs et attire des démons en manque de pactes... pour l’instant, elle n’a pas encore vraiment basculé et Gabriel veut à tout prix qu'on la remette sur le droit chemin avant qu’il ne soit trop tard.

Cette mission s'avère plus que compliquée pour moi, car pour qu'elle puisse me faire confiance, il va falloir que je ne sois plus qui je suis, je ne dois plus être cette « miss parfaite » dont Elias me tacle.

Et d’ailleurs, ce dernier me secondera dans cette tâche, car rayon folie, comme vous le savez, il en connaît un paquet ! Si nous avons été surpris au départ de la décision de Gabriel, j’avoue que l’avoir à mes côtés me rassure, sans oublier que je me sens bien moins seule.

Attention, cependant, il ne sera qu’un conseiller… Interdiction formelle pour lui d’apparaître, il doit rester invisible, il ne faudrait pas qu’une autre jeune fille éprouve encore des sentiments à son encontre… Je l’entends encore glisser à mon oreille, quand Gabriel avait le dos tourné : « Qu’y puis-je si je suis irrésistible ? Ce n’est pas de ma faute quand même si Dieu notre père a décidé de me faire aussi beau… »

Bien évidemment, il a vite été repris par notre chef, qui lui a bien fait comprendre que ce n’était pas drôle et qu’il était lassé de ses insolences et provocations. Elias se trouve encore sur la corde raide, j’essaie toujours de gagner notre superviseur à sa cause, mais ça devient difficile. Nous devons être soudés, ça rassurera l’archange supérieur et lui permettra peut-être d’alléger sa pénitence.

***

Lorsque je dépose le pied ici dans un bruissement d’ailes silencieux, je suis immédiatement charmée par l’endroit.

Melville est de ces villes qu'on pourrait manquer en clignant des yeux, et pourtant, une fois qu'on y a posé les pieds, il devient difficile de l'oublier.

Lovée au coeur des forêts de l'Idaho, elle semble avoir grandi entre les pins et les sapins qui l'entourent depuis toujours. Ici, la nature est partout. Dans le parfum de résine qui flotte dans l'air après la pluie. Dans le chant du vent qui se faufile entre les branches. Dans les eaux paisibles du lac qui borde la ville et reflète les couleurs du ciel comme un immense miroir.

À l'automne, les brumes matinales s'accrochent à la surface de l'eau tandis que les premiers froids descendent des collines boisées qui veillent sur la cité. Puis vient la neige. Cette dernière recouvre les toits dès les premiers jours de novembre et transforme Melville en décor de carte postale, où le temps semble ralentir sans jamais s'arrêter tout à fait.

À première vue, c'est une ville tranquille. Une de ces cité où tout le monde croit connaître tout le monde. Où les commerces ferment à heure fixe et où les habitants échangent encore quelques mots dans la rue. Comme partout, les différences sociales existent, mais elles se fondent dans le paysage sans vraiment le définir.

Ce qui définit le mieux Melville, ce sont ses silences.

Ces silences qui habitent les forêts à la tombée du jour. Ceux qui flottent au-dessus du lac lorsque le soleil disparaît derrière les arbres. Ceux qui donnent parfois l'étrange impression que la ville retient son souffle.

Comme si quelque chose dormait sous ses racines.

Comme si les légendes n'étaient jamais très loin.

Pour les besoins de ma mission, le Purgatoire m'a fourni une identité et un petit appartement au deuxième étage d'un immeuble du centre-ville. Rien d'extraordinaire au départ, mais au fil des semaines, j'y ai ajouté quelques touches plus personnelles. Après près de trois siècles d'existence, même un ange finit par apprécier certains conforts humains. Et puis, l'endroit offrait une vue idéale sur la ville... et sur la vie de celle que j'étais venue secourir.

Ma protégée, Gwendoline, est très jolie, mais à mon sens trop artificielle, une petite fille riche et gâtée par des parents trop absents, attirée par l’occulte parce que c’est là qu’elle a trouvé un refuge, arborant un look gothique chic.

Le vrai point noir se trouve peut-être dans sa naïveté.

Chaque fois qu'un garçon l'embrassait en soirée, elle tombait « amoureuse », au bout de trois jours, elle se faisait quitter et recommençait le week-end d'après.

Un vrai coeur d’artichaud !

Et c’est peut-être sur ce point qu’il faudra être vigilant, qu’elle n’utilise pas de sortilèges susceptibles de provoquer un retour karmique.

Je n'ai eu aucun mal à devenir amie avec elle, en fait, on a même accroché tout de suite. Elle est vive, intelligente et drôle, même si elle est un peu borderline.

Je dois bien avouer que la fraîcheur et l'innocence de ses dix-sept ans me manquent ; j'ai quasiment trois cent ans de plus qu’elle même si ma vie s'est arrêtée au même âge...

Tout est simple avec elle, puisque tout est un jeu. De nouvelles choses s’offrent à moi et je commence à me découvrir une passion pour les livres et films fantastiques...

Les humains ont d'ailleurs des idées bien arrêtées sur qui nous sommes ou ce que nous représentons, s’ils savaient à quel point notre réalité est différente de ce qu’ils peuvent imaginer.

***

Après quelques semaines passées en compagnie de ma protégée, Elias et moi sommes plutôt rassurés. Tout converge dans la direction des puissances blanches et terrestres et nous savons qu’il existe des humains dotés de dons qui oeuvrent pour leur prochain : médium, énergéticien ou encore rebouteux font partie de cette catégorie.

Durant ce temps passé avec elle, j’ai pu découvrir qui elle est réellement, je suis devenue sa meilleure amie et je commence à connaître un paquet de choses sur elle, ce qui m'aidera pour les jours à venir. Si Gabriel ne m'a toujours pas rappelée, c'est que ma mission n'est pas terminée.

À nous de comprendre pourquoi.

Je crois que lors de mes sauvetages précédents, je ne suis pas autant sortie, le monde d’aujourd’hui est très différent de celui dans lequel j’ai grandi et les jeunes filles sont aussi plus débrouillardes mais bien plus libres et insouciantes.

Ainsi entre les cours, les soirées du week-end ou encore de révision, je n’ai pas le temps de m’ennuyer.

Le lycée est d'ailleurs une source inépuisable de divertissement. Les humains passent leur temps à tomber amoureux, se détester, se réconcilier puis recommencer la semaine suivante comme si rien ne s'était passé.

Parmi tous les élèves, il y en a un que je remarque souvent.

Simon.

Un garçon discret que Gwendoline connaît depuis l'enfance. Il apparaît régulièrement dans notre champ de vision, comme par hasard. À la cafétéria. Dans les couloirs.

À la sortie des cours.

Toujours au bon endroit. Toujours au bon moment.

— Tu sais qu'il est amoureux de toi, au moins ? lui ai-je demandé un jour.

Gwendoline a levé les yeux au ciel avant d’éclater de rire.

— Simon ? Sérieusement ?

— Quoi ?

— Ben, il est gentil, hein, mais c'est juste Simon.

Comme si cela répondait à tout.

Puis elle a haussé les épaules, avant de reprendre pour la centième fois cette semaine, un long monologue consacré à Léo De Morlieu, son obsession depuis la maternelle.

Je n'ai jamais vu ce fameux Léo. À vrai dire, personne ne semble vraiment le voir. Il paraît qu'il sèche les cours la plupart du temps, comme s'il se croyait intouchable.

Et qu’en plus de cela, il semble collectionner les conquêtes comme on pourrait collectionner des timbres. Ce qui n'empêche pourtant pas Gwendoline d'avoir les pensées préoccupées en permanence par ce fils d'homme qui me semble bien suffisant, dédaigneux et arrogant...

J'ai jeté un dernier regard vers Simon. Il faisait semblant de discuter avec un camarade, mais ses iris revenaient inlassablement vers elle. Je ne le connais pas vraiment, pourtant quelque chose chez lui m'inspire confiance. Peut-être est-ce sa façon d'être toujours présent sans jamais rien attendre en retour.

Les humains sont parfois fascinants.

Ils peuvent passer des années à aimer quelqu'un sans jamais trouver le courage de le dire.

Ou pire encore... à aimer quelqu'un qui regarde dans une toute autre direction.

***

Les premières vacances arrivent et avec une fête païenne très populaire. Gwendoline adore Halloween et souhaite absolument que nous soyons déguisées en sorcières, afin de célébrer Samhain et la transition vers la saison sombre relative à l’hiver.

Mais il faut que j'ouvre grand mes yeux car cette nuit-là, les créatures de l'Enfer prennent plaisir à se mêler à la population afin de pervertir les esprits des humains.

Elle veut d'abord organiser une fête afin de se « mettre dans l'ambiance », comme elle dit si bien. L'alcool coule alors à flot et chaque fois, elle trouve sur qui jeter son dévolu afin d'oublier l'échec amoureux de la semaine passée.

Comme toujours pas de sphère parentale pour surveiller tout ce petit monde, ces derniers sont toujours partis en week-end, ou bien en voyage d’affaires, laissant leur fille se débrouiller depuis qu'elle a douze ans, leur femme de ménage prenant le relais de leur soi-disant éducation en cas de problème.

Enfant unique, tout ce qu’elle demande, elle obtient et ce n’est pas Martha qu’elle risque d’écouter.

Moi, je tente parfois de la conseiller, mais elle me reproche – gentiment – d’être trop sage, de ne pas lâcher prise et de ne pas savoir m’amuser.

Inutile de vous dire qu’Elias est bien évidemment ravi de voir qu’il n’est pas le seul à me faire la leçon…

J’avoue que j’ai eu très peur quand j’ai découvert nos costumes, elle nous a choisi des tenues hyper sexy, dans laquelle je ne me sens aucunement à l'aise. Ses formes généreuses débordent de toutes parts, alors que les miennes semblent presque inexistantes en comparaison. C'est certes un véritable avantage chez elle, notamment dans sa démarche de séduction amoureuse, mais cela incite plus les garçons à regarder son décolleté qu'à s'intéresser à ses jolies orbes avelines ou à qui elle est réellement.

La soirée bat son plein et Élias en ami invisible, n'arrête pas de me faire des blagues salaces sur toutes les filles qu'on pourrait juger faciles, tant elles allument leurs comparses masculins. Plusieurs fois, j'ai failli m’étouffer en avalant de travers mon mojito devant une Gwendoline effarée qui ne comprenait pas ce qu'elle avait pu dire de drôle.

Au bout de plusieurs minutes de danse effrénée et cherchant mon amie du regard, je me fais emporter dans une marée humaine et je la trouve bientôt à l'extérieur de la maison en train d'embrasser à pleine bouche un jeune homme que je n'avais encore jamais vu.

Lorsqu'elle le lâche enfin, il se retourne vivement suite à mes incessantes quintes de toux pour signaler ma présence.

Ses iris d’un bleu presque irréel m’électrisent tout entière.

Je me sens déglutir sur place et je n'arrive plus à articuler un seul mot, comme s'il m'avait jeté un sort de mutisme. Ces lippes aguicheuses invitent bien trop aux baisers tandis que sa chevelure brune et bouclée donne terriblement envie d’y glisser mes doigts.

C’est un sorcier ou quoi ?

Ah non, j’ai déjà assez à faire avec ça en ce moment !

Gwendoline quant à elle est passablement éméchée et joviale.

— Ah, c'est toi ma belle, je te présente Léo. Léo, voici Jessie, ma meilleure pote !

— Léo De Morlieu, mademoiselle, pour vous servir...

Il me salue avec révérence, comme si j'étais la princesse d'un autre temps, sûr de lui et de son charme, il roule des mécaniques.

— Léo de quoi ? froncé-je les sourcils pas le moins du monde impressionnée par le nouveau venu.

— Quoiiii ? hallucine Gwendoline, les prunelles écarquillées rondes comme des soucoupes devant mon aberrante question. Tu n’as jamais entendu parler de son père le grand chirurgien plastique et maire de la ville ?

— Nan et je m’en contre-fous, en fait.

À ma réplique, les lèvres de Léo de machin-chose s’agrandissent de stupeur, comme si je l'avais giflé. Je m'en fichais de son nom, de qui il était, de ce qu'il avait fait...

Tout ce que je cherche à cet instant précis, c’est m’enfuir de là, courir à toutes jambes car je n'ai qu'une seule et unique envie, là, tout de suite, c’est sentir ses lèvres chaudes contre les miennes, même si ma raison fait absolument tout pour repousser cette vision de mon esprit.

Pourquoi d’ailleurs fallait-il qu’il s’agisse de lui ? Le casanova de la ville, celui qui se tape tout ce qui bouge…

Qu’est-ce que c’est que ce truc qui me rend toute chose. Cela ne devrait être en aucun cas possible !

« Mais qu'est-ce que tu fous nom de Dieu ? »

Élias. Je l'avais oublié, celui-là... Et je ne sais pas pourquoi mais je sens que mon trouble doit se voir encore plus que je ne l’imagine.

« Rien. Rien du tout, et puis tu m’avais bien dit de m'amuser non ? »

« Occupe-toi de ta mission, son âme à lui est déjà condamnée. Passe ton tour, tu connais les règles. »

« Mais... je ne te comprend pas, tu me disais que... »

« Ne sois pas butée Jessie, trois cents ans que tu es sage comme une image, tu ne vas pas tout foutre en l'air pour quelqu'un qui a déjà vendu son âme au diable... »

« OK... j'ai compris... »

Mais je ne comprenais rien du tout à tout ça.

Comment pouvait-il déjà être condamné ? Comment à dix-sept ans peut-on avoir scellé si abruptement son sort ?

Si la soirée se déroule sans encombre en apparences, Gwendoline collée comme de la glue à sa nouvelle conquête, Léo ne peut s'empêcher cependant de garder les yeux sur moi, la repoussant presque, ce qui me fait beaucoup de peine pour elle, je découvre alors un sentiment nouveau : la convoitise.

Je sais que je ne devrais pas réagir ainsi, mon statut me l’interdit d’une part et d’autre part, même si mon côté empathe est extrêmement gêné par la situation, je ressens une sorte de joie qui me réchauffe la poitrine et empourpre mes joues à chacun de nos échanges de regard.

***

Léo

Qui est cette fille ?

Pourquoi son regard émeraude m'attire-t-il autant ? Sa copine ne m’amuse plus... Pourtant en début de soirée, j'ai cru pouvoir faire tout un tas de choses avec ses énormes nichons.

Pourquoi cette nana que je ne connais ni d’Eve ni d’Adam vient bousculer tous mes plans ?

Je n'ai même plus envie de baiser. Un regard, une seule petite intonation de voix ont balayé mes plans de la soirée. Elle m’attire, je le sens dans tout mon être, sans trop comprendre pourquoi… mais, le plus étrange c’est que ce n’est pas comme toutes ces autres.

Je sens quelque chose de fragile en elle, de pur, comme si j’étais destiné à la protéger.

Elle me ferait presque oublier Sarah, non pas que cette dernière n’existe plus cependant cette fois, elle semble un reste de mon passé, tandis que cette magnifique jeune femme aux cheveux de feu est ancrée dans ce présent. Un présent que je pensais éteint, qui me projette vers un futur que je pensais ne jamais atteindre. Tout a l’air irréel ce soir d’ailleurs... Cette lumière que je ressens autour d’elle, comme une aura de bienveillance presque divine m'aidera peut-être à altérer toute cette noirceur qui me colle à la peau depuis trop longtemps.

Mes pensées sont court-circuitées par la pression des doigts de Gwendoline sur mon biceps.

Qu’est-ce qui m’a pris d’embrasser cette sangsue !

J'ai vraiment pas besoin de ça, d’autant plus, que maintenant je la trouve affreuse, suffisante, imbue d’ellemême.

Peut-être que lorsque je bois, je devrais être muni de lunettes pour y voir plus clair...

Je ne vois plus qu'elle et ses yeux verts en amande.

Je me sens fasciné, subjugué, envoûté par tant de grâce...

Et au moment où je m’y attends le moins, Sarah entre dans la pièce.

C’est le pompon.

Je décide de planter là tout le monde et de me casser comme le minable que je suis.

Je retourne dans l’ombre me vautrer même si j’aurais aimé continuer à m’éblouir d’elle, il faut que je me mette dans le crâne qu’elle n’est sans doute pas pour moi…




Chapitre 4

Jessie

J'ai pris des résolutions depuis la soirée de la veille : terminer au plus vite cette mission qui pour la première fois depuis ces trois cents années de protection céleste me déstabilise et rentrer. Élias a raison de me mettre en garde, j'ai beau être attirée par cet humain, je ne devais pas laisser ce fils d’homme mettre en péril ce pourquoi j’ai été dépêchée ici...

Une fois passée l’euphorie et la surprise – bien qu’agréable, je dois le reconnaître – de ce premier regard, je ne pouvais plus ignorer cette aura malveillante et ténébreuse autour de lui.

Et pourtant, il me reste tant à faire auprès de Gwendoline...

Plusieurs semaines se sont écoulées depuis cette soirée d'Halloween, j’ai réussi à faire entendre un peu raison à ma protégée, elle s'est enfin mise à travailler, ne sort plus et surtout a compris que se donner dès le premier soir ne l'aiderait pas à trouver le grand amour.

Pas question qu’elle offre sa pureté au premier venu.

L’absence de Léo y est sans doute pour quelque chose et je dois dire que ça m’arrange de ne le croiser ni en cours ni en dehors.

Je sais bien qu’au-delà de tout ce qu’elle semble être, Gwendoline souffre de l’absence de ses parents, son besoin de reconnaissance est tel qu’elle doit apprendre que sexe ne rime pas avec amour et que chaque baiser n’est pas toujours une promesse.

Certaines fois, ces derniers peuvent se transformer en fêlures qui, mal soignées, deviennent des plaies purulentes qui t’abîment plus profondément que le mal originel.

Parfois, elle me parle encore de lui. Elle est amoureuse de Léo depuis le primaire et quelque part, je la comprends. Comment ne pas craquer devant ses iris saphir ?

Alors que je rentre seule chez moi, le destin me le ramène d'une manière tout à fait inattendue...

Perdue dans mes pensées, errant comme une âme en peine, un truc attire mon regard dans une vitrine.

Une édition originale de « Contes d'Espagne et d'Italie » de mon ami Alfred.

Mon coeur se serre aussitôt et je me revois dans ce salon feutré du cénacle à l’observer de loin.

***

Il venait de fêter ses dix-sept ans et il doutait de chaque mot, de chaque phrase comme si écrire était un combat qu’il n’était pas sûr de pouvoir gagner

Alors je suis restée là, dans l’ombre, juste assez proche pour lui insuffler ce qu’il n’avait pas su trouver en lui.

Le courage.

Et plus tard, je suis revenue. Quand il se perdait dans l’alcool, dans les nuits trop longues et les excès qui le dévoraient lentement.

Je l’ai aidé à se relever. Sans jamais réellement exister pour lui.

Et aujourd’hui, il ne reste que ça.

Un livre.

Une trace.

Et moi avec tous ces visages gravés que personne ne se souvient d’avoir croisé.

Peut-être que c’est ça au fond ma mission…

Être une présence invisible dans des vies qui, elles, continuent sans moi.

***

Je relève la tête et je le découvre dans le reflet de la vitrine.

Léo.

Il se trouve juste derrière moi.

Il me contemple.

Le temps semble suspendu comme un pont fragile entre deux rives. Personne n’ose bouger de peur de briser l’instant fébrile de ce moment.

Puis, la surprise m’envahit tant que je recule abruptement et trébuchant dans son pied, mes appuis me lâchent et je bascule en arrière.

Ses bras fermes et puissants me rattrapent comme si je n’étais qu'une plume.

Une fois bien debout sur mes jambes, je fais alors la seule chose qu'il est raisonnable de faire.

Fuir...

Courir.

M’extirper de cette situation qui met tous mes sens en émoi et me fait perdre mes repères. Je me cache alors dans une ruelle attenante, attendant qu'il soit bien parti, comme une gamine apeurée et en détresse.

Mais il persiste à rester là de longues minutes, pantelant et mutique.

Pendant que je reprends mon souffle, Élias murmure à mon oreille :

« Ah quand même, parfois tu m’écoutes ? »

« C'est bon, fous moi la paix. Je n’ai pas commis de crime à ce que je sache… tu es sans arrêt derrière moi comme si tu attendais que je finisse par faire une connerie. Je ne suis pas une gamine et tu n’es pas mon père !»

Devant ma mine renfrognée, il ne peut s'empêcher de rire, je repasse alors la tête discrètement en dehors de la ruelle et je comprends qu’il est enfin parti.

Tout comme Elias, d’ailleurs !

Je rebrousse tranquillement chemin pour rentrer enfin chez moi, me remettre de toutes ces émotions et en m'installant devant la télévision, Élias apparait.

— Tu ne peux pas savoir comme c'est bon de ne plus être invisible !

— Mais arrête d'apparaître comme ça ! Je vais faire une crise cardiaque !!!

— Et alors, t'es déjà morte ! Dis tu veux pas commander une pizza ?

Il me regarde avec son air de chien battu. Comment lui résister ?

— Une quatre fromages, je suppose, comme d'habitude ?

–— J'aurais dû t'épouser toi !

— Mais tu t'ennuierais à mourir avec moi et tu le sais ...

— Tu deviens rock'n'roll en ce moment... tu joues avec le feu... fais gaffe de ne pas te brûler...

Je lui lance un regard noir. Me parler de flammes me rappelle douloureusement ma fin, difficile de blaguer avec ça.

— Oups...

— C'est bon, t'inquiète pas, j'ai l'habitude avec toi...

— Je sais, mais pour ce que ça vaut, je suis vraiment désolé et s’il te plaît…

— Quoi ?

— Ne deviens pas pire que moi, ce n’est pas un concours que j’ai envie de perdre.

***

Les dix-huit ans de Gwendoline approchent, évidemment elle souhaite organiser une super fête et tout en me suppliant du regard, elle me dit :

— Allez s'il te plaît depuis Halloween, on n'a rien foutu à part travailler.

— C'est vrai, tu as raison OK... On va faire la fête !

— Je voulais pas faire une grande soirée mais quand je dis super fête, c' est parce que j'ai une idée géniale.

— Moui quoi donc ?

— Juste une dizaine de personnes et, hop séance de spiritisme !!!!

Elle sourit de toutes ses dents, ultra contente de sa trouvaille, mais devant mon air interdit, elle s'exclame alors :

— T'es moins drôle qu'au début qu'on s'est rencontrées, tu me donnes l'impression que t'es ma mère parfois …

— Mais non, c'est pas ça... tu n’as pas peur que ce soit... dangereux ?

— Mais non ! J'ai étudié une tonne de livres sur la magie blanche, ça risque rien si on appelle pas de mauvais esprits...

Allez s'il te plaît ??? Je suis sûre que ça va être fun !!!

« Elle a pas tort, tu sais, et puis honnêtement, que tu le veuilles ou non, elle le fera avec ou sans toi. Sois là pour réparer les pots cassés, au moins, au cas où... »

Elias et toujours son petit avis !

« Ouais, ça aurait peut-être été fun pour toi qui a l’habitude de côtoyer ces bêtes ignobles et cornues de l’Entremonde, mais ce n’est pas mon cas… »

Je regrette immédiatement ce que je viens de dire. Je sais bien que mon coéquipier a raison, mais j'ai comme un mauvais pressentiment qui me tord le ventre. Ce n'est pas du tout une bonne idée, mais je ne peux que lui sourire et acquiescer, je n'ai pas le choix, je dois lui laisser son librearbitre, je ne peux que suggérer certaines choses, mais jamais en imposer.

Elle est la maîtresse du sort de son âme…

On fait donc les magasins ensemble pour acheter à manger, je voulais vraiment superviser pour ne pas trop acheter d'alcool, mais comme à son habitude, cette petite peste n'en fait qu'à sa tête...

Pourquoi est-ce que je perds patience comme ça avec elle ? Elle change quelque chose en moi... ou est-ce moi qui me transfigure de moi-même ?

Mon âme doit rester pure si je veux accéder au repos éternel, pourtant, malgré tout ce que j’avais fait pour l’éviter, il ne cessait de hanter mes pensées.

— Au fait, devine qui j'ai croisé aujourd'hui en allant acheter des cigarettes ?

Ses cils papillonnent et sa voix prend un son de crécelle qui m’exaspère.

— Non, je ne sais pas. Un de tes ex ?

— Oui !!!!!! J'ai revu Léo. Bien évidemment, je l'ai invité à mon anniversaire.

— Euh… je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée...

— Mais qu'est-ce que t’as contre lui à la fin ? Je vois bien que t’as tout fait ces derniers temps pour que je ne le revois pas après la dernière fête… pourtant, j’avais bien accroché avec lui.

— Rien, mais je ne le sens pas. En plus, il a une mauvaise réputation et rappelle-toi comme il t’a plantée ce jour-là et toutes les journées qui ont suivi combien tu l’as pleuré !

— Mais non, mais c’était pas grave ça… et puis, c'est juste un séducteur, toutes les filles se jettent sur lui aussi, ce n’est pas de sa faute...

— Ben voyons... et elles couchent avec lui sans son consentement, aussi ?

— Certaines, je me demande...

Elle soupire et reprend sûre d'elle :

— Tu sais avant, il sortait avec Sarah Collineau.

— La blonde très maquillée ?

— Oui, mais elle s'est tirée avec son meilleur pote... Comprend que dans ces cas-là, tu ne crois plus trop en l'amour...

— Oui enfin, ce n'est pas excuse pour coucher avec tout ce qui bouge.

— Peut-être mais je me laisserais bien tenter, moi ...

Je soupire alors d'agacement et je prie de toutes mes forces pour qu'il ne vienne pas. Puis, je lui indique avoir des choses à faire et file chez moi.

Le coeur déchiré en rentrant de ces courses, je demande une entrevue avec Gabriel. C'est la première fois que je ne me sens pas capable d'aller au bout d’une mission...

Les doutes et l’incertitude d’être suffisamment forte pour résister à la tentation qu’il représente, m’envahissent de plus en plus.

Une fois arrivée dans le long couloir immaculé, je frappe à sa porte ouverte, il se trouve à son bureau, perdu dans ses livres.

— Entre mon enfant, qu'y a-t-il de si urgent ?

Je souffle, inspire puis balance :

— Je voudrais arrêter ma mission.

— Ce ne sera pas possible, lâche-t-il en fronçant les sourcils.

— Quoi ? Comment ça ? Pourquoi ? Mais si ... c’est déjà arrivé avant et puis, vous pouvez envoyer Élias, il connaît tout d’elle autant que moi ...

À l'évocation de son prénom, mon supérieur se met à rire.

— Élias ? Te rends-tu compte de ce que tu me dis ? Gwendoline est trop frivole pour l'avoir comme protecteur et cet abruti pourrait céder à la tentation, peut-être pas avec elle mais avec une jeune femme du même acabit, je n’ai pas besoin de ...

— ENVOYEZ QUELQU'UN D'AUTRE ALORS !!!!

Je crie cette phrase, tellement je suis excédée, stressée et perdue. Gabriel me regarde comme si la foudre lui était tombée sur la tête. Jamais auparavant je n'ai eu un mot plus haut que l'autre. Ce mec, ce Léo me fait perdre la maîtrise de moi-même.

Pourtant, mon supérieur garde son calme.

— Que se passe-t-il Jézabel ?

— Rien, je … juste elle ne m'écoute pas et...

— Et tu fais un superbe travail comme toujours. Depuis que tu es auprès d'elle l'activité démoniaque a considérablement baissé. Elle va finir par t'écouter, ne t'inquiète pas...

— Je ne peux pas rentrer donc ?

— C'est normal de douter. Je te promets que ce sera ta dernière mission si c'est réellement ce que tu souhaites, en attendant, je te suggère vivement d'y retourner, je n'aimerais pas être obligé de te mettre un blâme...

Un blâme. Mais il n’a qu’à m’en mettre un, qu’est-ce que je m’en cogne après tout !

Et pourtant, ma docilité habituelle répond bien avant moi :

— Très bien. Merci pour votre temps.

« Et de ne pas m’avoir écoutée comme d'habitude... » marmonné-je dans ma barbe.

— Jézabel... il suffit désormais... n'oublie pas que j'ai l'ouïe très fine...
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Chapitre 5

Jessie

Je ne réponds pas. Il vaut mieux ne pas l'énerver. Même si je ne l’ai jamais vraiment vu en colère, je préfère éviter toute punition divine. Bien que chuchotés, les mots ici sont entendus aussi clairement que si vous étiez juste à côté des archanges supérieurs, comme si les secrets n’existaient pas au Purgatoire. Dieu merci, ils ne prêtent bien souvent guère attention à ce genre d’inepties et autres futilités, nous autres, ne les intéressons pas réellement.

Il n’y a que Gabriel qui retient les moindres petits bruits de couloir...

***

Plus les jours passent et plus j'appréhende cette foutue soirée, évitant tant que j'ai pu d'aller au lycée également, – prétextant être malade – même si je sais que je serai bien obligée d'y retourner.... Élias n'arrête pas de me sermonner, c'est l'Enfer qui se fout du royaume purgatorien !

Mais je dois l'admettre, il faut que je me secoue car j'oscille toujours entre l'envie de le revoir et celle qu'il ne vienne pas du tout.

Et ça, ce n'est clairement pas une bonne nouvelle...

D’autant plus que nous y sommes, après avoir mentalement repoussé cette date du calendrier, je ne peux plus faire machine arrière désormais.

C’est ce soir.

Je ne sais pas si je suis soulagée ou effrayée.

Tout tourne dans ma tête, des milliards de questions qu’en trois siècles je ne me suis jamais posées.

Gwendoline a donné rendez-vous chez elle à tous ses invités pour vingt heures. Cependant, il n’est toujours pas là et je ne sais plus si je suis déçue ou contente de ce répit.

Une trentaine de minutes à peine après que les convives sont arrivés, la musique me détendant légèrement, la sonnette de la porte d'entrée me fait sursauter.

— Tu peux y aller ma belle, ça doit être Eliott, il est toujours en retard...

Je descends tranquillement, m’attendant à voir le bouteen-train blondinet de notre classe, mais en ouvrant la porte, je tombe sur ces iris azur que j'essaye désespérément d'oublier depuis des jours ...

Pourtant, chaque nuit ces mêmes yeux viennent hanter mes rêves, les rendant plus que sensuels. Je me réveille chaque fois, haletante et rouge de honte, tout en priant qu'Élias ne soit pas dans les parages. Heureusement pour moi, il a toujours respecté mon intimité...

D'ailleurs où est-il ? J'ai besoin de lui, là, maintenant... TOUT DE SUITE !!!!

Sa voix chaude me tire de mes pensées.

— Je peux entrer ou je ne suis plus le bienvenu ?

— Ah... euh... oui... pardon... évidemment, nous sommes chez Gwendoline et elle est la maîtresse de cette maison, donc oui… tu es le bienvenu…

Non mais sérieusement, je n'arrive même plus à aligner un mot devant l'autre, la honte ! Je ne me reconnais plus…

Le silence entre nous est malaisant, je me contiens tant que je peux de ne pas lui exploser au visage que j’aurai préféré ne jamais le rencontrer.

Il me suit dans l'escalier en colimaçon qui monte au salon, et même si j’essaie de l’ignorer, je sens son regard sur mes fesses dans la jupe trop moulante que m’avait fait acheter Gwendoline...

Mes joues s'empourprent à cette sensation nouvelle, je ne savais pas que je pouvais plaire, parce que je ne m'étais jamais vraiment posé la question.

Où se trouve Élias ?

Bordel, je me sens complètement paumée.

Ses arrivées inopinées me manquent, il représente le rouage qui m'empêche de céder à la tentation que représente Léo pour moi...

Il est véritablement l'ange bénéfique qui se penche sur mon épaule en ce moment.

Que m’arrive-t-il ?

Pourquoi tout a changé en une fraction de secondes.

Les rôles s'inversent dangereusement entre mon meilleur ami et moi, cela ne me dit rien qui vaille...

***

Léo

Quelle bonne idée j'ai eu d'attendre cette sotte de Gwendoline à la sortie du bureau de tabac, je savais que le seul moyen de revoir sa jolie copine était de lui faire du gringue. J'avais déjà entendu parler de sa fête et de son idée de faire une séance de spiritisme. Idée que je trouvais excellente, j'aurais peut-être enfin une explication sur les visions cauchemardesques que j'ai parfois...

L'occasion de faire d'une pierre deux coups, en somme.

De là où je suis, j'avoue avoir une vue spectaculaire sur ses fesses... Dieu qu'elle est bien gaulée... Mes démons sexuels reviennent encore m’assaillir, me titiller et m'envoyer des images suggestives, la gaule qui menace de défoncer mon jean aussi... Je ne suis donc pas devenu curé en l'espace de quelques jours, c'est juste qu'il n'y a qu'à elle que j’ai envie de faire l'amour...

Pourquoi m’attire-t-elle autant ? Elle n'est pas formidablement belle, oui très jolie, c' est vrai, mais elle ne ressemble pas aux nanas avec qui je passe mon temps pour oublier Sarah. En même temps, comment la squizzer puisqu'elles lui ressemblent toutes ? Je choisis des blondes et à cet instant précis, je me rends compte que tout ce tempslà je n'ai pas cherché à l'effacer de ma tête. C'était elle que je voulais retrouver dans toutes ces nanas de passage.

Jessie avec ses cheveux rouges, son regard de jade allongé, sa petite taille et son corps frêle n'a aucun point commun avec l'autre...

C'est peut-être justement ça dont j'ai besoin...

Quelqu'un de radicalement différent...

Finalement ai-je réellement besoin des clones de Sarah pour faire le deuil de notre histoire– si tant est qu'il y en avait finalement une – et surtout, ai-je besoin d’elle tout court ?

Cette attirance pour Jessie que j'ai essayé de repousser, débarque par effraction dans mon chagrin et ma mélancolie, elle bouleverse les projets funestes que j'ai prévu.

Elle me donne envie de vivre.

Elle me donne envie d'amour, de caresses et de promesses... Je ne veux plus de cette noirceur que j'ai engrangée dans mon existence. Je ne veux plus qu'entrer dans sa lumière et sentir la chaleur de son corps contre le mien.

Je dois savoir où tout ça va me mener…

***

Pendant que nous prenons l'apéritif, Gwendoline n’arrête pas de me faire des oeillades salaces, mais je ne peux détacher mon attention de Jessie. Je la vois rougir sous mes assauts et cela rend le défi davantage excitant parce que j'ai bien conscience que malgré toute l’énergie qu’elle met à me repousser, son corps lui, semble bien loin d’être indifférent à mon charme.

L'hôte de la soirée nous fait asseoir à sa table de salle à manger en marbre, elle a fabriqué un Ouija maison avec un verre, les lettres de l'alphabet et un oui-non disposés de part et d'autre au centre. Nous sommes neuf à nous donner la main. Alors qu'intérieurement je ris du comique de la situation, je sens sa peau moite dans la chaleur de ma main. Elle ne semble pas si rassurée que cela par cette tournure, pourtant, son look gothique dit tout autre, comme si le spirituel faisait partie intégrante d’elle.

L'ambiance tamisée de la pièce accentuée par la lampe de chevet en fer forgé et aux bougies disposées dans la pièce, rajoutent au calme lugubre qui s'insinue doucement et nous met bientôt tous mal à l'aise. Une brise glacée souffle silencieusement faisant vaciller les flammes des bougies une à une, alors que toutes les fenêtres de la maison sont fermées. Je sens alors quelque chose, comme une présence malsaine se pencher au-dessus de moi, semblant observer chacun de mes gestes.

J'aimerais effacer les dernières hallucinations que j'ai eu. Je dors peu en ce moment, je ne rêve que d'un endroit glauque et maléfique où se mêlent humains, anges et démons. Ça ressemble à un bar, mais où toutes sortes de créatures – certaines plus horribles que d'autres – se livrent à des jeux sexuels ou sadiques, voire les deux. Je vois chaque fois dans l'ombre, deux sclères rouges qui m'observent, la silhouette qui les porte est grande, immense même, se terminant par des ailes sombres tandis que deux cornes se révèlent lorsqu’il me fait face. Je me réveille en sursaut car je le sens qu’il se rapproche toujours un peu plus de moi, tout en murmurant inlassablement : « Bientôt, tu seras à moi ».

Qu’est-ce que c’est que cette chose ?

Tout porte à croire qu'elle n’a rien d'humain et rien de protecteur non plus...

J'aimerais en parler à quelqu'un, mais à qui ? Qui m’écouterait sans me prendre pour un timbré sorti de l’asile ? Parfois, la seule explication qui s'impose me renvoie vers ma propre folie. Dès l'instant où elle m'a quittée, ces visions et cette envie de quitter ce monde pourri ont explosé, et continuent d’obscurcir mon jugement.

Depuis quelques nuits cependant, une aura blanche arrive entre moi et la sombre hécatombe qui me consume intérieurement et menace de s'abattre sur moi.

Je suis persuadé en mon fort intérieur qu'il s'agit d'elle, que Jessie s'incurve entre lui et moi, Jessie qui me protège et m'exfiltre de cet enfer personnel.

La lumière s'éteint brusquement dans un claquement assourdissant.

— Les plombs ont dû sauter, dis tu peux aller voir ce qui se passe ma belle ?

Gwendoline regarde sa copine avec insistance, un peu décontenancée. A-t-elle eu la même image devant les yeux que la mienne ?

Une main griffue et verdâtre avait abaissé le bouton du compteur électrique... J'ai vu avec précision et sans m’en rendre compte l'intérieur de la cave de Gwendoline.

Pourtant, Jessie semble plus sereine que nous tous et lui répond en grommelant : « Oui, j’y vais. ».

Toutes les bougies s'éteignent alors en même temps et je décide de suivre notre sauveuse, alors d'un geste rapide et silencieux, je prends sa suite.




Chapitre 6

Léo

Pendant que nous descendons l'escalier qui mène à la porte d'entrée – la porte du sous-sol se trouvant en face de celle-ci –, j'avance toujours derrière elle.

Elle ne semble pas remarquer ma présence tant elle est concentrée sur la tâche que sa copine l'a envoyée faire à sa place.

Dans cette noirceur presque assourdissante, quelque chose d'irréel se produit.

Comme dans mes derniers songes, une lueur blanchâtre émane alors de tout son être. La lumière qui virevolte autour d'elle est si vive qu'elle m'éblouit, m'aveuglant presque.

Bordel, mais qu'est-ce que j'ai bien pu boire ? Y’avait de la drogue dans ce foutu whisky ?

Je l'entends chuchoter, grogner et persifler comme si elle était en rogne contre quelqu'un.

— Élias, tu fais vraiment chier, ta blague est loin d'être drôle ! Tu n'as pas le droit d'envoyer des visions d'horreur aux humains !!!

Qui est cet Élias, bordel ?

Je sens mon coeur cogner dans ma poitrine au ralenti, complètement abattu par cette révélation.

Mais je me ressaisis vite et tente d'analyser ses propos.

Aux humains ?

Qu'est-ce que cela veut bien pouvoir dire, que ma jolie Jessie ne serait pas « humaine » ?

Pourtant, elle semble empreinte de bien plus d’humanité que toutes les personnes réunies dans cette baraque ce soir.

J'ai sûrement mal entendu ou je suis déjà complètement pété.

Je continue pourtant obstinément à avancer vers elle en silence et lorsque je suis suffisamment proche, je la fais se retourner...

Ses prunelles vertes semblent tellement pures qu'elles me font monter les larmes, ce que j'y perçois, étreint mon palpitant comme s'il manquait d'air. Jamais de ma courte vie je n'ai ressenti autant de sentiments contradictoires.

Je souhaite ardemment lui faire l'amour, là, maintenant sans ménagement, pour l'avoir à moi seul, tout entière et dans le même temps, juste le désir de la serrer très fort contre moi pour m'envelopper de sa pureté et taire tous mes démons intérieurs.

Ses lèvres ressemblent à une sucrerie que j'ai envie de dévorer : rosées, appétissantes et charnues.

Ma langue frétille d'envie rien qu'à l'idée de la goûter.

Je lui caresse la joue et au contact de mes mains, elle se met à rougir et baisse les yeux.

Mon pouce se presse doucement sur sa lèvre inférieure, j'attrape l'arrière de sa tête et la bascule contre ma bouche avide d'elle.

Je sens soudain une force invisible me projeter en arrière et une voix en colère hurler dans ma tête :

« NE LA TOUCHE PAS !!! »

Je me retrouve d’un seul coup, le cul par terre comme un con, je me heurte à quelque chose ou plutôt à quelqu'un.

Des flammes dansent littéralement les pupilles de Gwendoline, depuis combien de temps nous observe-t-elle ?

Je comprends à l'expression de Jessie, qu’elle est prise de panique, voire complètement terrifiée...

Mais pourquoi ?

On s'en fiche de sa copine, on ne va quand même pas s'occuper d'une nana que j'ai galoché deux minutes dans une soirée !!!

Je dois bien avouer une chose, je n'aurais jamais cru que cette blondasse avait suffisamment de force pour me faire me rétamer.

— Attend, Gwen, je vais t'expliquer... commence Jessie

— Ah mais il n’y a rien à expliquer, tu t 'es bien foutue de ma gueule, je crois !

— Mais enfin ce n'est pas ce que tu imagines !

— Ah non ??? Tu n'étais pas en train d'embrasser le mec que j'aime !!!

Je me retrouve malgré moi au milieu d'une bagarre de meufs et même si je trouve plutôt agréable d'être le sujet de discorde, je ne peux pas laisser Jessie dans cette situation à cause de moi.

Je me relève l'air ivre mort...

— Aaaaah ma petite Gwen chérie, tout en mordant ma langue en prononçant ces paroles, je continue. Je … suis désolé... dans le noir... j'ai cru que c'était toi...

Ses cils papillonnent alors comme une biche prise dans les phares d’une caisse en pleine nuit.

Pathétique.

Comment peut-elle me croire, ai-je l'air si crédible ? Comment ne peut-elle pas s'apercevoir que je ne suis qu’un putain d'enfoiré...

Eh bien justement, je vais aller je vais faire mon gros dégueulasse comme je sais si bien le faire...

Il reste combien de filles là-haut ? Deux... OK !!! C'est parti !!! Du grand Léo ce soir, c'
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